W : 

LE  COMBAT 

- D E 

DEVX  AVTHEVRS, 

SVR  LE  SVBIET 

DE  LEVRS  PIECES 

DV  TEMPS. 


EN  VERS  BVRLESQyE. 


A PARIS, 


M DC  XLIX- 


r 


LE  COMBAT 


D E 


DE VX  AVTHEVRS, 

• K 


S V R LE  SVjET 


\C£S  PIECES  DE  CE  TEMPS. 


EN  FERS  BVRLES  ÂFE. 

E chante  le  Combat  affreux 
De  deux  écriuains  furieux  > 

Qui  par  vne  ardeur  indifcrettc 
Quittant  la  plume  pour  la  brette 
Furent  Soudars  iufqu’à  l’excès, 
Où  plutoft  Diables  en  procès  , 
Mufe  qui  prefide  aux  alarmes 
Hafte-toy  d’épandres  des  larmes  î 
Car  pour  du  iang  ie  ne  croy  pas 
Qu’il  en  coule  beaucoup  à bas. 

Encor  qu'vne  grande  querelle 
Nous  en  promette  pat  écuelle, 
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B:  que  .Mefïîeurs  nos  champions 
Plus  horribles  que  des  Lions 
Se  foient  des-;a  bienfait  des  niques, 
Par  cent  boutades  Poétiques, 

Qui  de  deux  célébrés  Autheurs 
Ont  fait  deux  illuftres  frondeurs 
Faifant  contre  toute  coutume 
prendre  l’efpée  à gens  de  plume, 
qui  plus  vaillants  que  deux  Cudars, 
Ont  fait  la  botte  au  champ  de  Mars: 

Et  bien  mefure  leurs  rapières. 

Qu’ils  ont  rapporté  tou  ces  entières , 

En  delpic  de  mo^fieur  le  fort 
qui  menace  vn  bretteur  de  mort, 
ô Dieu  qu  en  vne  telle  affaire 
La  prudence  efloit  necèfTâire, 

Ou  toute  autre  que  des  Autheurs 
Auroientlaiffé  quelqu’vndes  leurs: 
Mds  grâce  àleurfage  eonduitte 
Pas  vn  de  mort  eft  nul  en  luitte. 

Nul  mefme  ne  s’eft  veu  bleiTer 
Sot  qui  s’en  voudroit  offenfer. 

Il  vaut  bien  mieux  fans  fang  répandre 
Se  garder  de  fe  faire  pendre. 

Que  de  monftrer  de  fa  valeur 
Mais  vn  peu  trop  à fon  malheur 
Mieux  vaut  en  lortirbrague  nette 
Et  n'auoir  point  rougy  fa  brette, 

Vn  noble  cœur  s’il  n’cft  brutal 
N’ayme  point  à faire  du  mal  : 

Et  nos  deux  Autheurs  font  trop  fâges 
Pour  en  venk  à tels  carnages. 


? 

Quoy  que  l'elpée  nue  au  poing 
Ilslefoientveusvn  peudeloing. 
T outesfois  l'efclat  de  leurs  lames 
Fit  horreur  à leurs  grandes  âmes, 
Blalmant  l’impitoyable  fer 
qui  les  menaçoit  de  l*enfer: 

Auili  la  colère  en  fut  caufe 
Qui  vit  qu'on  çenfuroit  la  profe 
Et  qui  ne  le  pût  endurer 
Coup  trop  difficile  à parer. 

Vn  iour  ce  fut  à mauuaife  heure 
Criton  fortit  de  la  demeure, 
Lebonhommenefçauoit  pas 
Qu'il  alloit  faire  vu  mauuais  pas. 
Pas  de  clerc  que  le  plus  agile 
Aleuertreuue  difficile. 

O n crioit  vn  cay  er  nouueau, 

Que  Ton  débitoit  fans  manteau, 
Et  ce  fut  peut  eftre  la  caufe 
Qifil l’eilima  trop  peu  de  chofe , 
Toutesfois  comme  curieux 
Il  voulut  s’eninformer  mieux, 
à ladangereufeentreprife 
Criton  hautement  le  melprife , 

Et  nomme  en  bon  François  vn  fat 
L'Autheur  de  cét  eferit  d Eftat , 
Dit  que  cét  écritpolitique, 
Ch°que  la  liberté  publique 
Qu’il  ne  peut  louffrir  le  faquin 
Qui  fait  débiter  ce  pafquin. 

En  finenfecoüantla  telle 
I!  dit  l’ Autheur  rt’eft  qu’vnc  belle, 


Mais  îcbon  Cire  fe  méprend 
Et  ne : fç achantpas  qui  l’entend. 

Il  le  condamne  dnnpoftures 
Et  luy  chante  encor  mille  injures, 
C cpendant  qu'vn  derrière  luy 
N enrage  pas  mal  de  cecy* 
Sentant  alarme  furieufe 
A la  région  bilieufe 
L’ Autheur  îe  vous  laide  à penfer 
Si  cela  deuoitoffenfer, 

Au/ïi  fe  monftra  il fenfible 
Parle  mieux  maiftrelfou  vifîble 
Ou  Dien  tais-toy  fans  te  meiler 
Eftant  ignorant  de  parler. 

Il  t appartient  bien  de  reprendre 
Vn  écrit  que  tu  dois  apprendre. 

Et  puis  que  tu  fais  tant  le  vain 
Attaque  i’efpée  à la  main. 

Car  par  raifon  tu  ny  vois  goutte, 
C’eft  de  ta  valeur  que  ic  doute 
De  tafottife  nullement, 
ô le  finiftreéuenement 
Que  ic  preuoy  de  ces  boutades , 
Critonpicquédeces  brauades. 
Attend  moy, dit-il,  telle  bieu 
Ieveux  revoir  en  autre  lieu. 

Cela  dit,enfemble  marchèrent 
Où  penferiez- vous  qu’ils  allèrent 
Choiiîs  elpées  delongueur , 

C ela  me  fai  t fai  g n er  1 e c œ ur. 

Tous  deux  le  font  tenir  à quatre 
Affurémcnt,  ils  fe  vont  battre 


Derrière  l’enclos  des  Chartreux, 

A quoy  penfent  ces  malheureux, 

La  pefte quelles  eftocades 
Qui  font  fur  le  paué  traifnades , 

Cela  dit,  prend  bien  garde  à toy , 
Aufliferay-je  parmafoy. 

L’vn  & l’ autre  ja  fe  inefurc, 
Malpcftedelaccnfure  , 

Maudit  foit  qui  mefurera. 

Plus  maudit  qui  Cenfurera  : 

Et  très  maudit  qui  tuera 
I n Aternum  pendu  fera, 
le  croy  que  ce  fut  leur  langage 
Qui  fut  affez  modefte  8c  fage, 
PîiiftàDieu  qu'vn  orgueil  fatal 
N’cuft  fait  jamais  parler  plus  mal , 
Ils  n’en  feroient  pas  à ces  termes, 

D attendre  la  monde  pieds  fermes, 
Dieux  qu’ils  font  tous  deux  refolus 
Il  onttrois  carts  de  cœur  & plus  , 

Et  ie  croy  qu’il  ne  s’ en  faut  guère 
Que  la  liuie  ny  foit  entière. 

Ils  n’auanceroientpas  d’vn  pas, 

. Bon,  ils  ne  fe  Méfieront  pas . 

Ils  font  affez  loin  l'vn  de  1 autre, 
C’eft  quelque  bonne  patenotre 
De  quelque  bien  deuot  Chartreux, 
Quilès  referue en defpit d’eux 
Ou  quelque  Mufe  s’intereffe. 

Pour  eux  & malgré  leur  addreffe, 
Sauue  deux  perfo  images  tels 
De  ces  trop  vilains  coups  mortel?. 


Ils  furent  bien  fis  rp  ris  iepenfc 
Defe  voir  égaux  en  vaillance. 

Et  pas  vnn’euft  voulu  ie  croy 
S’auanccrpouricne  fyayquoy, 

E>e  très- bon  cœur  ils  rengainèrent 
le  ne  fç ay  s’ils  fe  pardonnèrent, 

Mais  ie  croy  que  pour  furpafler 
Nul  n’euft  voulu  recommencer, 
le  fçay  bien  qu’ils  s’injurièrent , 

Mais  que  point  ne  recommencèrent. 
Nul  n en  voulant  plus  faire  autant 
Encore  qu’il  fut  mal  content. 
Aymant  trop  mieux  dans  fa  colcre 
Efcrire  contre  vn  aduerfaire. 

Enfin  à voir  ces  gens  adroits 
Vous  eu  fiiez  dit  des  Polonnois 
Qui  fe  battoient  à la  Françoife 
1 ant  eftoitlcur  guerre  courtoife 
ielaific  à conter  leurs  trauaux 
A l'hiftoricn  des  nigaux. 

Qui  pour  dire  vn  fait  fi  grotefque, 
Enuoyera  fon  Courrier  Burlefque, 


